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Stanislas Nordey, un Mesa dont le feu brûle sous la glace. Partage de midi, de Claudel.

La chronique de Fabienne Pascaud
Il est au théâtre des dialogues amou-
reux qui hantent quiconque les écoute. 
Celui qui scelle la rupture des Titus et 
Bérénice de Racine  (1670), « Dans un 
mois, dans un an, comment souffrirons- 
nous,/Seigneur, que tant de mers me 
 séparent de vous ? » Celui qui inaugure 
l’impossible passion de Mesa et Ysé 
dans Partage de midi, de Claudel (1906), 
« Mesa, je suis Ysé, c’est moi. » L’épure ra-
cinienne et la matérialité claudélienne. 
Rares sont les tragédies qui auront, 
telles ces deux-là, évoqué avec tant de 
violences — intérieure, extérieure — les 
affres de la passion. On aurait aimé la re-
trouver dans l’actuelle mise en scène 
d’Eric Vigner. D’autant qu’on monte ra-
rement Partage de midi et ses brûlures, 
et ses ravages. Claudel lui-même (1868-
1955) enferma la première version de sa 
pièce, brute, brutale et souffrante (ici 
présentée au TNS de Strasbourg), trente 
ans dans ses tiroirs. Puis il la  réécrivit, 
l’assouplit en 1948, pour Jean-Louis Bar-
rault. L’original lui rappelait trop dou-
loureusement la liaison tumultueuse 
qui l’avait inspiré. Après deux ans à 
Shanghai comme consul de France, en-
core vierge, il était revenu en France 
pour se faire moine. Mais en proie au 
doute, Claudel renonce. Sur le paque-
bot qui le ramène en Chine, en 1900, il 
rencontre l’irrésistible Polonaise Rosa-
lie Vetch, son mari et leurs quatre fils. 
Coup de foudre. L’époux, aventurier, 
est complaisant. Suivront quatre an-
nées d’adultère passionné, juste épicé 
de tous les remords. En 1904, poussée à 
fuir les dangers chinois par mari et 
amant, Rosalie disparaît sans laisser de 
traces, mais enceinte de Claudel. Ses 
deux hommes la chercheront partout. 
Le poète ne la retrouvera qu’en 1917… 

Rosalie Vetch a nourri l’œuvre de 
Clau del. Jusqu’au Soulier de satin (1929). 
C’est que virile ou enjôleuse, forte et 
fragile, elle est toutes les femmes : maî-
tresse et amie, sorcière et infirmière, 
sainte et putain, mère et meurtrière ; 
sans doute tue-t-elle son enfant dans 
Partage de midi… La mort hante cha–
que personnage. Tentation ultime 
d’expatriés prêts à tout pour réussir en 
Orient ? Epreuve et récompense 
d’amants qui ne rêvent qu’absolu ? La 
perte pour le gain, la disparition pour 
le rayonnement, le vide pour le plein : 
il y a de la sagesse chinoise dans la mys-
tique chrétienne de Claudel. Et le spec-

tacle d’Eric Vigner en est baigné. Des 
décors disparates y mêlent géante sta-
tue de marin breton et autel boud-
dhiste, mur de brique et cloisons en 
dentelle sous lumières obscures de fu-
meries d’opium. Le metteur en scène 
privilégie l’exotisme. Mais ce bric-à-
brac empêche l’élan vertical et hori-
zontal tout ensemble de ce maelstrom 
d’âme et de sexe au langage de braise. 
Stanislas Nordey est pourtant l’inter-
prète idéal de Mesa, ce double de 
Claudel atrocement bafoué par une 
femme trop sublime, trop mons-
trueuse pour lui. Qui finira par le 
condamner à mort et à laquelle il par-
donnera. Nordey est brûlant et froid, 
tout de générosité et pétri de chagrin 
suicidaire. Obscur et lumineux. Jutta 
Johanna Weiss, hélas, est une Ysé cas-
sante qui rend incompréhensible la 
passion de son amant, même torturé, 
et du mari, et de l’ami qui l’accom-
pagne. Malgré les mots flamboyants et 
déchirants qui le lient, le couple ne 
fonctionne pas. Ou pas encore.

Les quatorze amis, amants ou 
conjoints constamment ivres du Russe 
Ivan Viripaev, 44 ans, dans Les Enivrés 
ne parviennent pas non plus à se ren-
contrer, à se supporter. Qu’ils en rient, 
en crient ou en pleurent ; qu’ils tombent 
ou se relèvent, forniquent ou prient. 
Clowns pathétiques et mystiques bur-
lesques tout ensemble, ils dansent une 
infernale sarabande où la désespé-
rance  côtoie la quête absolue de lu-
mière et de sens. Usant des artifices du 
théâtre, Clément Poirée a magistrale-

t
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| 2h15 | Mise en 
scène Eric Vigner. 
Jusqu’au 19 oct., 
TNS (67) ; du 13 au  
15 nov., La Comédie  
de Reims (51) ;  
du 12 au 19 déc., 
TNB, Rennes (35) ;  
du 29 janv. au  
16 fév., Théâtre  
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Paris 18e.
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scène Clément 
Poirée. Jusqu’au 21 
oct., Théâtre de la 
Tempête, Paris 12e.
Tél. : 01 43 28 36 36.

ment  apprivoisé ces personnages 
frères de Dostoïevski comme de Claudel. 
Une humanité exultant de détresse et 
de désirs, qu’incarnent les comédiens 
entre tendresse et furie. Parentèle loin-
taine et décoincée de l’éblouissant 
quatuor de Partage de midi… •
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telles ces deux-là, évoqué avec tant de 
violences — intérieure, extérieure — les 
affres de la passion. On aurait aimé la re-
trouver dans l’actuelle mise en scène 
d’Eric Vigner. D’autant qu’on monte ra-
rement Partage de midi et ses brûlures, 
et ses ravages. Claudel lui-même (1868-
1955) enferma la première version de sa 
pièce, brute, brutale et souffrante (ici 
présentée au TNS de Strasbourg), trente 
ans dans ses tiroirs. Puis il la  réécrivit, 
l’assouplit en 1948, pour Jean-Louis Bar-
rault. L’original lui rappelait trop dou-
loureusement la liaison tumultueuse 
qui l’avait inspiré. Après deux ans à 
Shanghai comme consul de France, en-
core vierge, il était revenu en France 
pour se faire moine. Mais en proie au 
doute, Claudel renonce. Sur le paque-
bot qui le ramène en Chine, en 1900, il 
rencontre l’irrésistible Polonaise Rosa-
lie Vetch, son mari et leurs quatre fils. 
Coup de foudre. L’époux, aventurier, 
est complaisant. Suivront quatre an-
nées d’adultère passionné, juste épicé 
de tous les remords. En 1904, poussée à 
fuir les dangers chinois par mari et 
amant, Rosalie disparaît sans laisser de 
traces, mais enceinte de Claudel. Ses 
deux hommes la chercheront partout. 
Le poète ne la retrouvera qu’en 1917… 

Rosalie Vetch a nourri l’œuvre de 
Clau del. Jusqu’au Soulier de satin (1929). 
C’est que virile ou enjôleuse, forte et 
fragile, elle est toutes les femmes : maî-
tresse et amie, sorcière et infirmière, 
sainte et putain, mère et meurtrière ; 
sans doute tue-t-elle son enfant dans 
Partage de midi… La mort hante cha–
que personnage. Tentation ultime 
d’expatriés prêts à tout pour réussir en 
Orient ? Epreuve et récompense 
d’amants qui ne rêvent qu’absolu ? La 
perte pour le gain, la disparition pour 
le rayonnement, le vide pour le plein : 
il y a de la sagesse chinoise dans la mys-
tique chrétienne de Claudel. Et le spec-

tacle d’Eric Vigner en est baigné. Des 
décors disparates y mêlent géante sta-
tue de marin breton et autel boud-
dhiste, mur de brique et cloisons en 
dentelle sous lumières obscures de fu-
meries d’opium. Le metteur en scène 
privilégie l’exotisme. Mais ce bric-à-
brac empêche l’élan vertical et hori-
zontal tout ensemble de ce maelstrom 
d’âme et de sexe au langage de braise. 
Stanislas Nordey est pourtant l’inter-
prète idéal de Mesa, ce double de 
Claudel atrocement bafoué par une 
femme trop sublime, trop mons-
trueuse pour lui. Qui finira par le 
condamner à mort et à laquelle il par-
donnera. Nordey est brûlant et froid, 
tout de générosité et pétri de chagrin 
suicidaire. Obscur et lumineux. Jutta 
Johanna Weiss, hélas, est une Ysé cas-
sante qui rend incompréhensible la 
passion de son amant, même torturé, 
et du mari, et de l’ami qui l’accom-
pagne. Malgré les mots flamboyants et 
déchirants qui le lient, le couple ne 
fonctionne pas. Ou pas encore.

Les quatorze amis, amants ou 
conjoints constamment ivres du Russe 
Ivan Viripaev, 44 ans, dans Les Enivrés 
ne parviennent pas non plus à se ren-
contrer, à se supporter. Qu’ils en rient, 
en crient ou en pleurent ; qu’ils tombent 
ou se relèvent, forniquent ou prient. 
Clowns pathétiques et mystiques bur-
lesques tout ensemble, ils dansent une 
infernale sarabande où la désespé-
rance  côtoie la quête absolue de lu-
mière et de sens. Usant des artifices du 
théâtre, Clément Poirée a magistrale-

t
Partage de midi
Drame
Paul Claudel
| 2h15 | Mise en 
scène Eric Vigner. 
Jusqu’au 19 oct., 
TNS (67) ; du 13 au  
15 nov., La Comédie  
de Reims (51) ;  
du 12 au 19 déc., 
TNB, Rennes (35) ;  
du 29 janv. au  
16 fév., Théâtre  
de la Ville-Abbesses, 
Paris 18e.

y
Les Enivrés
Farce mystique
Ivan Viripaev
| 1h50 | Mise en 
scène Clément 
Poirée. Jusqu’au 21 
oct., Théâtre de la 
Tempête, Paris 12e.
Tél. : 01 43 28 36 36.

ment  apprivoisé ces personnages 
frères de Dostoïevski comme de Claudel. 
Une humanité exultant de détresse et 
de désirs, qu’incarnent les comédiens 
entre tendresse et furie. Parentèle loin-
taine et décoincée de l’éblouissant 
quatuor de Partage de midi… •
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Stanislas Nordey, un Mesa dont le feu brûle sous la glace. Partage de midi, de Claudel.
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zontal tout ensemble de ce maelstrom 
d’âme et de sexe au langage de braise. 
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prète idéal de Mesa, ce double de 
Claudel atrocement bafoué par une 
femme trop sublime, trop mons-
trueuse pour lui. Qui finira par le 
condamner à mort et à laquelle il par-
donnera. Nordey est brûlant et froid, 
tout de générosité et pétri de chagrin 
suicidaire. Obscur et lumineux. Jutta 
Johanna Weiss, hélas, est une Ysé cas-
sante qui rend incompréhensible la 
passion de son amant, même torturé, 
et du mari, et de l’ami qui l’accom-
pagne. Malgré les mots flamboyants et 
déchirants qui le lient, le couple ne 
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conjoints constamment ivres du Russe 
Ivan Viripaev, 44 ans, dans Les Enivrés 
ne parviennent pas non plus à se ren-
contrer, à se supporter. Qu’ils en rient, 
en crient ou en pleurent ; qu’ils tombent 
ou se relèvent, forniquent ou prient. 
Clowns pathétiques et mystiques bur-
lesques tout ensemble, ils dansent une 
infernale sarabande où la désespé-
rance  côtoie la quête absolue de lu-
mière et de sens. Usant des artifices du 
théâtre, Clément Poirée a magistrale-
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ment  apprivoisé ces personnages 
frères de Dostoïevski comme de Claudel. 
Une humanité exultant de détresse et 
de désirs, qu’incarnent les comédiens 
entre tendresse et furie. Parentèle loin-
taine et décoincée de l’éblouissant 
quatuor de Partage de midi… •

Une très bonne surprise
Clément Poirée monte à la Tempête Les Enivrés 
du russe Ivan Viripaev. Le texte excessif offre 
l’occasion aux comédiens talentueux de 
pousser leur talent et au metteur en scène 
de construire sa plus belle mise en scène.
Nous sommes restés captifs et captivés tout 
au long de la pièce. Le décor épuré et la 
scénographie confectionnent un écrin pour 
des comédiens merveilleux au service d’un 
texte extra-ordinaire. • David Rofé-Sarfati
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Critique

Les Enivrés 
ThéâTre de la TeMPêTe / D’iVan ViriPaeV /  
TRADUIT DU RUSSE PAR Tania MoguileVSkaia ET gilleS Morel / MES CléMenT Poirée 

Clément Poirée met en scène avec un talent sûr  la partition  
d’Ivan Viripaev, de plus en plus présent sur nos scènes. L’épopée 
dérisoire de personnages ivres, clowns philosophes qui célèbrent 
la capacité d’aimer. Une superbe réussite ! 

Étonnant texte et époustouflantes mise en 
scène et interprétations. Clément Poirée 
emporte comédiens et public dans une 
ronde nocturne où tous les personnages, 
« copieusement ivres », chutent, se redressent, 
tanguent, se confient, se répètent, s’éprennent, 
se révèlent aux autres et à eux-mêmes. Ils 
évoquent l’amour, le sens de l’existence, Dieu… 
Malgré une instabilité continue, malgré la peur 
et l’incertitude pour la journée du lendemain, 
malgré une infinité de raisons d’être pessimiste 

sur le monde, ce théâtre s’avère incroyable-
ment vigoureux et invite à l’action plutôt qu’à 
la lamentation, à un optimisme fondamental qui 
célèbre infiniment la vie. « Nous devons aimer, 
aimer et aimer, putain » dit l’un des 14 protago-
nistes, pour la plupart trentenaires, citoyens 
plutôt nantis d’une Europe qui n’a pas trouvé sa 
voie. Ce qui frappe dans la langue d’Ivan Viri-
paev, c’est un saisissant mélange de trivialité 
et de spiritualité, qui au détour d’une situation 
loufoque laisse surgir des fulgurances et des 
questionnements essentiels. Son théâtre nous 
apostrophe, avec ironie, sincérité, dérision, 
dans une pleine conscience de la complexité 
et de la cruauté du monde.

« aimez, soyez forts »
Clément Poirée installe une scénographie judi-
cieuse qui donne toute sa place au déploie-
ment de la langue comme au jeu des comé-
diens. Une tournette à la cloison translucide 
délimite un espace épuré, aux reflets instables 
et déformants, qui inclut le public dans la repré-
sentation en évitant l’ancrage dans un réel 
donné ou la mise à distance. Si les déplace-
ments demeurent dangereusement bancals du 
début à la fin, les mots claquent avec ferveur, 
au fil de scènes plus ou moins déjantées et de 
moments de vérité tous plus foutraques les uns 
que les autres, où s’expriment l’aveu d’une infi-
délité, le refus de la mort de sa mère, les délires 
d’un frère prêtre qui n’existe pas, une demande 
en mariage, « le chuchotement du Seigneur 
dans notre cœur »… Les comédiens donnent 
merveilleusement corps à ces clochards 
célestes, ou plutôt ces clochards d’aujourd’hui, 
éperdus, vulgaires, en manque de sens et de 
transcendance plutôt que de biens matériels. 
Des clowns philosophes et burlesques à la fois 
désespérés et célébrant le pouvoir de chan-
ger comme le bonheur d’aimer. Les comédiens 
réussissent haut la main le très difficile pari du 
passage à la scène. John Arnold est grandiose, 
de même que Bruno Blairet, et Thibault Lacroix, 
Camille Bernon, Aurélie Arto, Matthieu Marie, 
Camille Cobbi et Mélanie Menu. Le mot de la fin 
à Baudelaire, expert en ivresse poétique à l’ins-
tar d’Omar Khayyâm, le poète cité en exergue 
du texte. « Pour ne pas sentir l’horrible fardeau 
du temps qui brise vos épaules et vous penche 
vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve. »

agnès Santi

Théâtre de la tempête, Cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre,  
75012 Paris. Du 14 septembre au 21 octobre,  
du mardi au samedi à 20h, dimanche à 16h. 
Tél. 01 43 28 36 36. Durée : 2h20.

Les Enivrés dans la mise en scène de Clément Poirée, une partition parfaitement maîtrisée. 

d’après le roman 
Looking on 
Darkness
de André Brink

adaptation et 
mise en scène 
Nelson-Rafaell 
Madel

21 SEPT.
> 21 OCT. 

Cartoucherie 
75012 Paris
T. 01 43 28 36 36 
www.la-tempete.fr
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Critique

Tania Torrens  
et Catherine Hiegel 

On ne sait pas trop où on est. Ni quand. La pièce 
s’ouvre dans un noir crépusculaire nimbé de 
fumée, au son d’accords tombant comme un 
couperet. « On n’aura personne ». Devant les 
deux vieilles femmes assises côte à côte, cha-
cune sur une chaise, on pense d’abord à une 
maison de retraite. Puis à une loge de théâtre. 
Pour finalement comprendre qu’il s’agit d’un 
monde aseptisé (notre futur ?) où l’on se nourrit 
de barres de légumes lyophilisés. Un monde qui 
a banni cigarettes, gluten, pain, sucre, mouche-
rons et poussière. Tant de javel, ça colle le bour-

don, de quoi regretter les rats ou éprouver de 
la nostalgie pour les blattes. L’idée de la pièce a 
été inspirée à Pierre Notte par Catherine Hiegel 
il y a une dizaine d’années, dans un couloir de la 
Comédie-Française où l’une était sociétaire et 
l’autre secrétaire général. Pas d’enjeu narratif. 
Le texte déploie peu à peu ses variations sur la 
vieillesse et ses relâchements en tous genres : 
peau, mémoire, organes, d’autant plus visibles 
que les deux personnages interprétés par 
Catherine Hiegel et Tania Torrens n’ont jamais 
eu recours au bistouri ni au Botox. Des vieilles 

authentiques au point de devenir des pièces 
de musée ou des monstres de foire. D’ailleurs 
au début, cela intéressait les curieux, surtout 
les enfants. Mais maintenant, presque plus per-
sonne ne vient. Alors elles attendent. 

résonances beckettiennes  
et immenses comédiennes

On pense bien sûr à Vladimir et Estragon, les 
personnages d’En attendant Godot, ou encore 
à Winnie dans Oh les beaux jours. Si La Nos-
talgie des blattes n’atteint pas la profondeur 
métaphysique de Beckett, elle sait par touches 
légères mais caustiques régler ses comptes à 
notre société contemporaine, ses névroses 
hygiénistes et son politiquement correct. Dans 
sa mise en scène, Pierre Notte fait le pari de 
l’épure : plateau nu, pas de décors, seule-
ment deux chaises sur lesquelles sont assises, 
presque sans bouger pendant une heure, les 
deux femmes. C’est culotté mais ça marche. 
Parce que l’écriture est fine, rythmée, à l’os. 
Et parce qu’elle est servie par deux immenses 
comédiennes, Tania Torrens et Catherine 
Hiegel, qui donnent vie avec maestria à leurs 
personnages de vieilles dames indignes. La 
première a été comédienne, n’a jamais connu 
le plaisir et est travaillée par la foi. La seconde 
a été prostituée, se fiche du qu’en-dira-t-on 
mais a su garder une certaine candeur. La fin 
aurait pu être désespérée. C’était sans comp-
ter sur la tendresse de Pierre Notte pour ses 
personnages et ses comédiennes. Une ten-
dresse comme une trouée de lumière, car « la 
vie trouve toujours une sortie ».

isabelle Stibbe

Théâtre du Petit Saint-Martin. 17 rue René-
Boulanger, 75010 Paris. Du 20 septembre au 
3 novembre 2018. Alternance une semaine 
sur deux : du mardi au vendredi 21h et samedi 
16h/21h ou du mardi au samedi à 19h.  
Tél. 01 42 08 00 32.

Critique

La Nuit des rois ou  
Tout ce que vous voulez

CoMédie-françaiSe / DE WilliaM ShakeSPeare / ADAPTATION ET MES ThoMaS oSTerMeier

Pour sa première création à la Comédie-Française, le metteur en 
scène allemand Thomas Ostermeier investit les ressorts 
farcesques mais aussi mélancoliques de La Nuit des rois de 
William Shakespeare. Une comédie qu’il donne à entendre, Salle 
Richelieu, dans une nouvelle traduction d’Olivier Cadiot.

Amours. Illusions. Mirages des fards et des tra-
vestissements. Assauts de séduction. Ou cra-
chats de beuveries. Supplices intimes. Lueurs 
d’espoir. Vertiges de l’être, mais aussi du non-
être… La Nuit des rois ou Tout ce que vous vou-
lez passe par de multiples détours et autant de 
rebondissements. Par des virages qui mettent 
en jeu les relations de pouvoir et les lignes de 
faille des rapports humains. Rien n’est simple 

dans cette comédie empreinte de farce qui 
fait se croiser et s’opposer les desseins amou-
reux de divers personnages. Shakespeare 
nous transporte en Illyrie, contrée sur laquelle 
règne le duc Orsino (Denis Podalydès). Ce der-
nier tente en vain de conquérir le cœur de la 
comtesse Olivia (Adeline d’Hermy) qui refuse 
obstinément ses avances. C’est sur cette 
même terre que s’échouent Viola (Georgia 

Scalliet) et son frère jumeau Sébastien (Julien 
Frison), à deux endroits de la côte. Séparés par 
les assauts d’une tempête, ils vivent ainsi plu-
sieurs mois dans l’ignorance de leurs survies 
respectives. Esseulée, Viola se fait passer pour 
un garçon afin d’entrer au service du duc. Elle 
se présente sous le nom de Césario et tombe 
amoureuse de son nouveau maître.

Troubles de l’identité  
et aliénations de l’amour

Un long praticable sépare, en son centre, l’or-
chestre de la Salle Richelieu en deux parties 
égales. La mise en scène que signe Thomas 
Ostermeier à la Comédie-Française outrepasse 
les limites du plateau pour faire circuler les 
protagonistes de La Nuit des rois au milieu du 
public. On sent, dans cette proposition, une 
volonté quasi constante de solliciter, au plus 
près, l’attention des spectatrices et specta-
teurs. De façon intelligente, bien sûr, nourrie de 
réflexions approfondies sur la pièce de Shake-
speare. Mais, aussi, un peu appuyée. Semblant 
chercher une forme d’équilibre entre farce, 
troubles de l’identité et mélancolie introspec-

tive, le directeur artistique de la Schaubühne 
a demandé à un contre-ténor et un théorbiste 
d’interpréter, tout au long de la représenta-
tion, des extraits d’œuvres de Monteverdi, 
Vivaldi, Cavalli… Cette belle idée confère un 
pendant saisissant aux bouffées grotesques 
et aux scènes d’improvisations sur l’actualité 
dans lesquelles s’illustrent Laurent Stocker (Sir 
Toby), Stéphane Varupenne (Feste), Sébastien 
Pouderoux (Malvolio) et Christophe Montenez 
(Sir Andrew). Farandole de jeux de rôles et de 
miroirs, cette Nuit des rois ne cesse d’interro-
ger et de séduire. C’est la marque d’un spec-
tacle brillant qui, entre liberté et exigence, 
s’applique à sonder les multiples possibles de 
nos ébranlements et nos aliénations.

Manuel Piolat Soleymat

Comédie-française, salle richelieu,  
place Colette, 75001 Paris. Du 22 septembre 
2018 au 28 février 2019. En alternance. 
Matinées à 14h, soirées à 20h30. Durée de la 
représentation : 2h55. Tél. 01 44 58 15 15.  
www.comedie-francaise.fr

La Nuit des rois ou Tout ce que vous voulez, mis en scène par Thomas Ostermeier à la Comédie-Française.

La Nostalgie des blattes
ThéâTre du PeTiT SainT-MarTin / TExTE ET MES Pierre noTTe 

Un texte de Pierre Notte ciselé et caustique sur la vieillesse, dans 
lequel s’affrontent deux comédiennes magistrales : Tania Torrens 
et Catherine Hiegel.

THÉÂTRE  D’APRÈS ALEXIS DE TOCQUEVILLE 
LAURENT GUTMANN
THEATRE71.COM SCÈNE NATIONALE MALAKOFF
M MALAKOFF-PLATEAU DE VANVES 01 55 48 91 00
PÉRIPHÉRIQUE PORTE BRANCION – PARKING INDIGO RUE GABRIEL CRIÉ
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Critique

Les Enivrés 
ThéâTre de la TeMPêTe / D’iVan ViriPaeV /  
TRADUIT DU RUSSE PAR Tania MoguileVSkaia ET gilleS Morel / MES CléMenT Poirée 

Clément Poirée met en scène avec un talent sûr  la partition  
d’Ivan Viripaev, de plus en plus présent sur nos scènes. L’épopée 
dérisoire de personnages ivres, clowns philosophes qui célèbrent 
la capacité d’aimer. Une superbe réussite ! 

Étonnant texte et époustouflantes mise en 
scène et interprétations. Clément Poirée 
emporte comédiens et public dans une 
ronde nocturne où tous les personnages, 
« copieusement ivres », chutent, se redressent, 
tanguent, se confient, se répètent, s’éprennent, 
se révèlent aux autres et à eux-mêmes. Ils 
évoquent l’amour, le sens de l’existence, Dieu… 
Malgré une instabilité continue, malgré la peur 
et l’incertitude pour la journée du lendemain, 
malgré une infinité de raisons d’être pessimiste 

sur le monde, ce théâtre s’avère incroyable-
ment vigoureux et invite à l’action plutôt qu’à 
la lamentation, à un optimisme fondamental qui 
célèbre infiniment la vie. « Nous devons aimer, 
aimer et aimer, putain » dit l’un des 14 protago-
nistes, pour la plupart trentenaires, citoyens 
plutôt nantis d’une Europe qui n’a pas trouvé sa 
voie. Ce qui frappe dans la langue d’Ivan Viri-
paev, c’est un saisissant mélange de trivialité 
et de spiritualité, qui au détour d’une situation 
loufoque laisse surgir des fulgurances et des 
questionnements essentiels. Son théâtre nous 
apostrophe, avec ironie, sincérité, dérision, 
dans une pleine conscience de la complexité 
et de la cruauté du monde.

« aimez, soyez forts »
Clément Poirée installe une scénographie judi-
cieuse qui donne toute sa place au déploie-
ment de la langue comme au jeu des comé-
diens. Une tournette à la cloison translucide 
délimite un espace épuré, aux reflets instables 
et déformants, qui inclut le public dans la repré-
sentation en évitant l’ancrage dans un réel 
donné ou la mise à distance. Si les déplace-
ments demeurent dangereusement bancals du 
début à la fin, les mots claquent avec ferveur, 
au fil de scènes plus ou moins déjantées et de 
moments de vérité tous plus foutraques les uns 
que les autres, où s’expriment l’aveu d’une infi-
délité, le refus de la mort de sa mère, les délires 
d’un frère prêtre qui n’existe pas, une demande 
en mariage, « le chuchotement du Seigneur 
dans notre cœur »… Les comédiens donnent 
merveilleusement corps à ces clochards 
célestes, ou plutôt ces clochards d’aujourd’hui, 
éperdus, vulgaires, en manque de sens et de 
transcendance plutôt que de biens matériels. 
Des clowns philosophes et burlesques à la fois 
désespérés et célébrant le pouvoir de chan-
ger comme le bonheur d’aimer. Les comédiens 
réussissent haut la main le très difficile pari du 
passage à la scène. John Arnold est grandiose, 
de même que Bruno Blairet, et Thibault Lacroix, 
Camille Bernon, Aurélie Arto, Matthieu Marie, 
Camille Cobbi et Mélanie Menu. Le mot de la fin 
à Baudelaire, expert en ivresse poétique à l’ins-
tar d’Omar Khayyâm, le poète cité en exergue 
du texte. « Pour ne pas sentir l’horrible fardeau 
du temps qui brise vos épaules et vous penche 
vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve. »

agnès Santi

Théâtre de la tempête, Cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre,  
75012 Paris. Du 14 septembre au 21 octobre,  
du mardi au samedi à 20h, dimanche à 16h. 
Tél. 01 43 28 36 36. Durée : 2h20.

Les Enivrés dans la mise en scène de Clément Poirée, une partition parfaitement maîtrisée. 

d’après le roman 
Looking on 
Darkness
de André Brink

adaptation et 
mise en scène 
Nelson-Rafaell 
Madel

21 SEPT.
> 21 OCT. 

Cartoucherie 
75012 Paris
T. 01 43 28 36 36 
www.la-tempete.fr
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Critique

Tania Torrens  
et Catherine Hiegel 

On ne sait pas trop où on est. Ni quand. La pièce 
s’ouvre dans un noir crépusculaire nimbé de 
fumée, au son d’accords tombant comme un 
couperet. « On n’aura personne ». Devant les 
deux vieilles femmes assises côte à côte, cha-
cune sur une chaise, on pense d’abord à une 
maison de retraite. Puis à une loge de théâtre. 
Pour finalement comprendre qu’il s’agit d’un 
monde aseptisé (notre futur ?) où l’on se nourrit 
de barres de légumes lyophilisés. Un monde qui 
a banni cigarettes, gluten, pain, sucre, mouche-
rons et poussière. Tant de javel, ça colle le bour-

don, de quoi regretter les rats ou éprouver de 
la nostalgie pour les blattes. L’idée de la pièce a 
été inspirée à Pierre Notte par Catherine Hiegel 
il y a une dizaine d’années, dans un couloir de la 
Comédie-Française où l’une était sociétaire et 
l’autre secrétaire général. Pas d’enjeu narratif. 
Le texte déploie peu à peu ses variations sur la 
vieillesse et ses relâchements en tous genres : 
peau, mémoire, organes, d’autant plus visibles 
que les deux personnages interprétés par 
Catherine Hiegel et Tania Torrens n’ont jamais 
eu recours au bistouri ni au Botox. Des vieilles 

authentiques au point de devenir des pièces 
de musée ou des monstres de foire. D’ailleurs 
au début, cela intéressait les curieux, surtout 
les enfants. Mais maintenant, presque plus per-
sonne ne vient. Alors elles attendent. 

résonances beckettiennes  
et immenses comédiennes

On pense bien sûr à Vladimir et Estragon, les 
personnages d’En attendant Godot, ou encore 
à Winnie dans Oh les beaux jours. Si La Nos-
talgie des blattes n’atteint pas la profondeur 
métaphysique de Beckett, elle sait par touches 
légères mais caustiques régler ses comptes à 
notre société contemporaine, ses névroses 
hygiénistes et son politiquement correct. Dans 
sa mise en scène, Pierre Notte fait le pari de 
l’épure : plateau nu, pas de décors, seule-
ment deux chaises sur lesquelles sont assises, 
presque sans bouger pendant une heure, les 
deux femmes. C’est culotté mais ça marche. 
Parce que l’écriture est fine, rythmée, à l’os. 
Et parce qu’elle est servie par deux immenses 
comédiennes, Tania Torrens et Catherine 
Hiegel, qui donnent vie avec maestria à leurs 
personnages de vieilles dames indignes. La 
première a été comédienne, n’a jamais connu 
le plaisir et est travaillée par la foi. La seconde 
a été prostituée, se fiche du qu’en-dira-t-on 
mais a su garder une certaine candeur. La fin 
aurait pu être désespérée. C’était sans comp-
ter sur la tendresse de Pierre Notte pour ses 
personnages et ses comédiennes. Une ten-
dresse comme une trouée de lumière, car « la 
vie trouve toujours une sortie ».

isabelle Stibbe

Théâtre du Petit Saint-Martin. 17 rue René-
Boulanger, 75010 Paris. Du 20 septembre au 
3 novembre 2018. Alternance une semaine 
sur deux : du mardi au vendredi 21h et samedi 
16h/21h ou du mardi au samedi à 19h.  
Tél. 01 42 08 00 32.

Critique

La Nuit des rois ou  
Tout ce que vous voulez

CoMédie-françaiSe / DE WilliaM ShakeSPeare / ADAPTATION ET MES ThoMaS oSTerMeier

Pour sa première création à la Comédie-Française, le metteur en 
scène allemand Thomas Ostermeier investit les ressorts 
farcesques mais aussi mélancoliques de La Nuit des rois de 
William Shakespeare. Une comédie qu’il donne à entendre, Salle 
Richelieu, dans une nouvelle traduction d’Olivier Cadiot.

Amours. Illusions. Mirages des fards et des tra-
vestissements. Assauts de séduction. Ou cra-
chats de beuveries. Supplices intimes. Lueurs 
d’espoir. Vertiges de l’être, mais aussi du non-
être… La Nuit des rois ou Tout ce que vous vou-
lez passe par de multiples détours et autant de 
rebondissements. Par des virages qui mettent 
en jeu les relations de pouvoir et les lignes de 
faille des rapports humains. Rien n’est simple 

dans cette comédie empreinte de farce qui 
fait se croiser et s’opposer les desseins amou-
reux de divers personnages. Shakespeare 
nous transporte en Illyrie, contrée sur laquelle 
règne le duc Orsino (Denis Podalydès). Ce der-
nier tente en vain de conquérir le cœur de la 
comtesse Olivia (Adeline d’Hermy) qui refuse 
obstinément ses avances. C’est sur cette 
même terre que s’échouent Viola (Georgia 

Scalliet) et son frère jumeau Sébastien (Julien 
Frison), à deux endroits de la côte. Séparés par 
les assauts d’une tempête, ils vivent ainsi plu-
sieurs mois dans l’ignorance de leurs survies 
respectives. Esseulée, Viola se fait passer pour 
un garçon afin d’entrer au service du duc. Elle 
se présente sous le nom de Césario et tombe 
amoureuse de son nouveau maître.

Troubles de l’identité  
et aliénations de l’amour

Un long praticable sépare, en son centre, l’or-
chestre de la Salle Richelieu en deux parties 
égales. La mise en scène que signe Thomas 
Ostermeier à la Comédie-Française outrepasse 
les limites du plateau pour faire circuler les 
protagonistes de La Nuit des rois au milieu du 
public. On sent, dans cette proposition, une 
volonté quasi constante de solliciter, au plus 
près, l’attention des spectatrices et specta-
teurs. De façon intelligente, bien sûr, nourrie de 
réflexions approfondies sur la pièce de Shake-
speare. Mais, aussi, un peu appuyée. Semblant 
chercher une forme d’équilibre entre farce, 
troubles de l’identité et mélancolie introspec-

tive, le directeur artistique de la Schaubühne 
a demandé à un contre-ténor et un théorbiste 
d’interpréter, tout au long de la représenta-
tion, des extraits d’œuvres de Monteverdi, 
Vivaldi, Cavalli… Cette belle idée confère un 
pendant saisissant aux bouffées grotesques 
et aux scènes d’improvisations sur l’actualité 
dans lesquelles s’illustrent Laurent Stocker (Sir 
Toby), Stéphane Varupenne (Feste), Sébastien 
Pouderoux (Malvolio) et Christophe Montenez 
(Sir Andrew). Farandole de jeux de rôles et de 
miroirs, cette Nuit des rois ne cesse d’interro-
ger et de séduire. C’est la marque d’un spec-
tacle brillant qui, entre liberté et exigence, 
s’applique à sonder les multiples possibles de 
nos ébranlements et nos aliénations.

Manuel Piolat Soleymat

Comédie-française, salle richelieu,  
place Colette, 75001 Paris. Du 22 septembre 
2018 au 28 février 2019. En alternance. 
Matinées à 14h, soirées à 20h30. Durée de la 
représentation : 2h55. Tél. 01 44 58 15 15.  
www.comedie-francaise.fr

La Nuit des rois ou Tout ce que vous voulez, mis en scène par Thomas Ostermeier à la Comédie-Française.

La Nostalgie des blattes
ThéâTre du PeTiT SainT-MarTin / TExTE ET MES Pierre noTTe 

Un texte de Pierre Notte ciselé et caustique sur la vieillesse, dans 
lequel s’affrontent deux comédiennes magistrales : Tania Torrens 
et Catherine Hiegel.

THÉÂTRE  D’APRÈS ALEXIS DE TOCQUEVILLE 
LAURENT GUTMANN
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Les Enivrés 
ThéâTre de la TeMPêTe / D’iVan ViriPaeV /  
TRADUIT DU RUSSE PAR Tania MoguileVSkaia ET gilleS Morel / MES CléMenT Poirée 

Clément Poirée met en scène avec un talent sûr  la partition  
d’Ivan Viripaev, de plus en plus présent sur nos scènes. L’épopée 
dérisoire de personnages ivres, clowns philosophes qui célèbrent 
la capacité d’aimer. Une superbe réussite ! 

Étonnant texte et époustouflantes mise en 
scène et interprétations. Clément Poirée 
emporte comédiens et public dans une 
ronde nocturne où tous les personnages, 
« copieusement ivres », chutent, se redressent, 
tanguent, se confient, se répètent, s’éprennent, 
se révèlent aux autres et à eux-mêmes. Ils 
évoquent l’amour, le sens de l’existence, Dieu… 
Malgré une instabilité continue, malgré la peur 
et l’incertitude pour la journée du lendemain, 
malgré une infinité de raisons d’être pessimiste 

sur le monde, ce théâtre s’avère incroyable-
ment vigoureux et invite à l’action plutôt qu’à 
la lamentation, à un optimisme fondamental qui 
célèbre infiniment la vie. « Nous devons aimer, 
aimer et aimer, putain » dit l’un des 14 protago-
nistes, pour la plupart trentenaires, citoyens 
plutôt nantis d’une Europe qui n’a pas trouvé sa 
voie. Ce qui frappe dans la langue d’Ivan Viri-
paev, c’est un saisissant mélange de trivialité 
et de spiritualité, qui au détour d’une situation 
loufoque laisse surgir des fulgurances et des 
questionnements essentiels. Son théâtre nous 
apostrophe, avec ironie, sincérité, dérision, 
dans une pleine conscience de la complexité 
et de la cruauté du monde.

« aimez, soyez forts »
Clément Poirée installe une scénographie judi-
cieuse qui donne toute sa place au déploie-
ment de la langue comme au jeu des comé-
diens. Une tournette à la cloison translucide 
délimite un espace épuré, aux reflets instables 
et déformants, qui inclut le public dans la repré-
sentation en évitant l’ancrage dans un réel 
donné ou la mise à distance. Si les déplace-
ments demeurent dangereusement bancals du 
début à la fin, les mots claquent avec ferveur, 
au fil de scènes plus ou moins déjantées et de 
moments de vérité tous plus foutraques les uns 
que les autres, où s’expriment l’aveu d’une infi-
délité, le refus de la mort de sa mère, les délires 
d’un frère prêtre qui n’existe pas, une demande 
en mariage, « le chuchotement du Seigneur 
dans notre cœur »… Les comédiens donnent 
merveilleusement corps à ces clochards 
célestes, ou plutôt ces clochards d’aujourd’hui, 
éperdus, vulgaires, en manque de sens et de 
transcendance plutôt que de biens matériels. 
Des clowns philosophes et burlesques à la fois 
désespérés et célébrant le pouvoir de chan-
ger comme le bonheur d’aimer. Les comédiens 
réussissent haut la main le très difficile pari du 
passage à la scène. John Arnold est grandiose, 
de même que Bruno Blairet, et Thibault Lacroix, 
Camille Bernon, Aurélie Arto, Matthieu Marie, 
Camille Cobbi et Mélanie Menu. Le mot de la fin 
à Baudelaire, expert en ivresse poétique à l’ins-
tar d’Omar Khayyâm, le poète cité en exergue 
du texte. « Pour ne pas sentir l’horrible fardeau 
du temps qui brise vos épaules et vous penche 
vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve. »

agnès Santi

Théâtre de la tempête, Cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre,  
75012 Paris. Du 14 septembre au 21 octobre,  
du mardi au samedi à 20h, dimanche à 16h. 
Tél. 01 43 28 36 36. Durée : 2h20.

Les Enivrés dans la mise en scène de Clément Poirée, une partition parfaitement maîtrisée. 

d’après le roman 
Looking on 
Darkness
de André Brink

adaptation et 
mise en scène 
Nelson-Rafaell 
Madel
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Critique

Tania Torrens  
et Catherine Hiegel 

On ne sait pas trop où on est. Ni quand. La pièce 
s’ouvre dans un noir crépusculaire nimbé de 
fumée, au son d’accords tombant comme un 
couperet. « On n’aura personne ». Devant les 
deux vieilles femmes assises côte à côte, cha-
cune sur une chaise, on pense d’abord à une 
maison de retraite. Puis à une loge de théâtre. 
Pour finalement comprendre qu’il s’agit d’un 
monde aseptisé (notre futur ?) où l’on se nourrit 
de barres de légumes lyophilisés. Un monde qui 
a banni cigarettes, gluten, pain, sucre, mouche-
rons et poussière. Tant de javel, ça colle le bour-

don, de quoi regretter les rats ou éprouver de 
la nostalgie pour les blattes. L’idée de la pièce a 
été inspirée à Pierre Notte par Catherine Hiegel 
il y a une dizaine d’années, dans un couloir de la 
Comédie-Française où l’une était sociétaire et 
l’autre secrétaire général. Pas d’enjeu narratif. 
Le texte déploie peu à peu ses variations sur la 
vieillesse et ses relâchements en tous genres : 
peau, mémoire, organes, d’autant plus visibles 
que les deux personnages interprétés par 
Catherine Hiegel et Tania Torrens n’ont jamais 
eu recours au bistouri ni au Botox. Des vieilles 

authentiques au point de devenir des pièces 
de musée ou des monstres de foire. D’ailleurs 
au début, cela intéressait les curieux, surtout 
les enfants. Mais maintenant, presque plus per-
sonne ne vient. Alors elles attendent. 

résonances beckettiennes  
et immenses comédiennes

On pense bien sûr à Vladimir et Estragon, les 
personnages d’En attendant Godot, ou encore 
à Winnie dans Oh les beaux jours. Si La Nos-
talgie des blattes n’atteint pas la profondeur 
métaphysique de Beckett, elle sait par touches 
légères mais caustiques régler ses comptes à 
notre société contemporaine, ses névroses 
hygiénistes et son politiquement correct. Dans 
sa mise en scène, Pierre Notte fait le pari de 
l’épure : plateau nu, pas de décors, seule-
ment deux chaises sur lesquelles sont assises, 
presque sans bouger pendant une heure, les 
deux femmes. C’est culotté mais ça marche. 
Parce que l’écriture est fine, rythmée, à l’os. 
Et parce qu’elle est servie par deux immenses 
comédiennes, Tania Torrens et Catherine 
Hiegel, qui donnent vie avec maestria à leurs 
personnages de vieilles dames indignes. La 
première a été comédienne, n’a jamais connu 
le plaisir et est travaillée par la foi. La seconde 
a été prostituée, se fiche du qu’en-dira-t-on 
mais a su garder une certaine candeur. La fin 
aurait pu être désespérée. C’était sans comp-
ter sur la tendresse de Pierre Notte pour ses 
personnages et ses comédiennes. Une ten-
dresse comme une trouée de lumière, car « la 
vie trouve toujours une sortie ».

isabelle Stibbe

Théâtre du Petit Saint-Martin. 17 rue René-
Boulanger, 75010 Paris. Du 20 septembre au 
3 novembre 2018. Alternance une semaine 
sur deux : du mardi au vendredi 21h et samedi 
16h/21h ou du mardi au samedi à 19h.  
Tél. 01 42 08 00 32.

Critique

La Nuit des rois ou  
Tout ce que vous voulez

CoMédie-françaiSe / DE WilliaM ShakeSPeare / ADAPTATION ET MES ThoMaS oSTerMeier

Pour sa première création à la Comédie-Française, le metteur en 
scène allemand Thomas Ostermeier investit les ressorts 
farcesques mais aussi mélancoliques de La Nuit des rois de 
William Shakespeare. Une comédie qu’il donne à entendre, Salle 
Richelieu, dans une nouvelle traduction d’Olivier Cadiot.

Amours. Illusions. Mirages des fards et des tra-
vestissements. Assauts de séduction. Ou cra-
chats de beuveries. Supplices intimes. Lueurs 
d’espoir. Vertiges de l’être, mais aussi du non-
être… La Nuit des rois ou Tout ce que vous vou-
lez passe par de multiples détours et autant de 
rebondissements. Par des virages qui mettent 
en jeu les relations de pouvoir et les lignes de 
faille des rapports humains. Rien n’est simple 

dans cette comédie empreinte de farce qui 
fait se croiser et s’opposer les desseins amou-
reux de divers personnages. Shakespeare 
nous transporte en Illyrie, contrée sur laquelle 
règne le duc Orsino (Denis Podalydès). Ce der-
nier tente en vain de conquérir le cœur de la 
comtesse Olivia (Adeline d’Hermy) qui refuse 
obstinément ses avances. C’est sur cette 
même terre que s’échouent Viola (Georgia 

Scalliet) et son frère jumeau Sébastien (Julien 
Frison), à deux endroits de la côte. Séparés par 
les assauts d’une tempête, ils vivent ainsi plu-
sieurs mois dans l’ignorance de leurs survies 
respectives. Esseulée, Viola se fait passer pour 
un garçon afin d’entrer au service du duc. Elle 
se présente sous le nom de Césario et tombe 
amoureuse de son nouveau maître.

Troubles de l’identité  
et aliénations de l’amour

Un long praticable sépare, en son centre, l’or-
chestre de la Salle Richelieu en deux parties 
égales. La mise en scène que signe Thomas 
Ostermeier à la Comédie-Française outrepasse 
les limites du plateau pour faire circuler les 
protagonistes de La Nuit des rois au milieu du 
public. On sent, dans cette proposition, une 
volonté quasi constante de solliciter, au plus 
près, l’attention des spectatrices et specta-
teurs. De façon intelligente, bien sûr, nourrie de 
réflexions approfondies sur la pièce de Shake-
speare. Mais, aussi, un peu appuyée. Semblant 
chercher une forme d’équilibre entre farce, 
troubles de l’identité et mélancolie introspec-

tive, le directeur artistique de la Schaubühne 
a demandé à un contre-ténor et un théorbiste 
d’interpréter, tout au long de la représenta-
tion, des extraits d’œuvres de Monteverdi, 
Vivaldi, Cavalli… Cette belle idée confère un 
pendant saisissant aux bouffées grotesques 
et aux scènes d’improvisations sur l’actualité 
dans lesquelles s’illustrent Laurent Stocker (Sir 
Toby), Stéphane Varupenne (Feste), Sébastien 
Pouderoux (Malvolio) et Christophe Montenez 
(Sir Andrew). Farandole de jeux de rôles et de 
miroirs, cette Nuit des rois ne cesse d’interro-
ger et de séduire. C’est la marque d’un spec-
tacle brillant qui, entre liberté et exigence, 
s’applique à sonder les multiples possibles de 
nos ébranlements et nos aliénations.

Manuel Piolat Soleymat

Comédie-française, salle richelieu,  
place Colette, 75001 Paris. Du 22 septembre 
2018 au 28 février 2019. En alternance. 
Matinées à 14h, soirées à 20h30. Durée de la 
représentation : 2h55. Tél. 01 44 58 15 15.  
www.comedie-francaise.fr

La Nuit des rois ou Tout ce que vous voulez, mis en scène par Thomas Ostermeier à la Comédie-Française.

La Nostalgie des blattes
ThéâTre du PeTiT SainT-MarTin / TExTE ET MES Pierre noTTe 

Un texte de Pierre Notte ciselé et caustique sur la vieillesse, dans 
lequel s’affrontent deux comédiennes magistrales : Tania Torrens 
et Catherine Hiegel.
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Critique

Les Enivrés 
ThéâTre de la TeMPêTe / D’iVan ViriPaeV /  
TRADUIT DU RUSSE PAR Tania MoguileVSkaia ET gilleS Morel / MES CléMenT Poirée 

Clément Poirée met en scène avec un talent sûr  la partition  
d’Ivan Viripaev, de plus en plus présent sur nos scènes. L’épopée 
dérisoire de personnages ivres, clowns philosophes qui célèbrent 
la capacité d’aimer. Une superbe réussite ! 

Étonnant texte et époustouflantes mise en 
scène et interprétations. Clément Poirée 
emporte comédiens et public dans une 
ronde nocturne où tous les personnages, 
« copieusement ivres », chutent, se redressent, 
tanguent, se confient, se répètent, s’éprennent, 
se révèlent aux autres et à eux-mêmes. Ils 
évoquent l’amour, le sens de l’existence, Dieu… 
Malgré une instabilité continue, malgré la peur 
et l’incertitude pour la journée du lendemain, 
malgré une infinité de raisons d’être pessimiste 

sur le monde, ce théâtre s’avère incroyable-
ment vigoureux et invite à l’action plutôt qu’à 
la lamentation, à un optimisme fondamental qui 
célèbre infiniment la vie. « Nous devons aimer, 
aimer et aimer, putain » dit l’un des 14 protago-
nistes, pour la plupart trentenaires, citoyens 
plutôt nantis d’une Europe qui n’a pas trouvé sa 
voie. Ce qui frappe dans la langue d’Ivan Viri-
paev, c’est un saisissant mélange de trivialité 
et de spiritualité, qui au détour d’une situation 
loufoque laisse surgir des fulgurances et des 
questionnements essentiels. Son théâtre nous 
apostrophe, avec ironie, sincérité, dérision, 
dans une pleine conscience de la complexité 
et de la cruauté du monde.

« aimez, soyez forts »
Clément Poirée installe une scénographie judi-
cieuse qui donne toute sa place au déploie-
ment de la langue comme au jeu des comé-
diens. Une tournette à la cloison translucide 
délimite un espace épuré, aux reflets instables 
et déformants, qui inclut le public dans la repré-
sentation en évitant l’ancrage dans un réel 
donné ou la mise à distance. Si les déplace-
ments demeurent dangereusement bancals du 
début à la fin, les mots claquent avec ferveur, 
au fil de scènes plus ou moins déjantées et de 
moments de vérité tous plus foutraques les uns 
que les autres, où s’expriment l’aveu d’une infi-
délité, le refus de la mort de sa mère, les délires 
d’un frère prêtre qui n’existe pas, une demande 
en mariage, « le chuchotement du Seigneur 
dans notre cœur »… Les comédiens donnent 
merveilleusement corps à ces clochards 
célestes, ou plutôt ces clochards d’aujourd’hui, 
éperdus, vulgaires, en manque de sens et de 
transcendance plutôt que de biens matériels. 
Des clowns philosophes et burlesques à la fois 
désespérés et célébrant le pouvoir de chan-
ger comme le bonheur d’aimer. Les comédiens 
réussissent haut la main le très difficile pari du 
passage à la scène. John Arnold est grandiose, 
de même que Bruno Blairet, et Thibault Lacroix, 
Camille Bernon, Aurélie Arto, Matthieu Marie, 
Camille Cobbi et Mélanie Menu. Le mot de la fin 
à Baudelaire, expert en ivresse poétique à l’ins-
tar d’Omar Khayyâm, le poète cité en exergue 
du texte. « Pour ne pas sentir l’horrible fardeau 
du temps qui brise vos épaules et vous penche 
vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve. »

agnès Santi

Théâtre de la tempête, Cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre,  
75012 Paris. Du 14 septembre au 21 octobre,  
du mardi au samedi à 20h, dimanche à 16h. 
Tél. 01 43 28 36 36. Durée : 2h20.

Les Enivrés dans la mise en scène de Clément Poirée, une partition parfaitement maîtrisée. 

d’après le roman 
Looking on 
Darkness
de André Brink

adaptation et 
mise en scène 
Nelson-Rafaell 
Madel

21 SEPT.
> 21 OCT. 

Cartoucherie 
75012 Paris
T. 01 43 28 36 36 
www.la-tempete.fr
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Tania Torrens  
et Catherine Hiegel 

On ne sait pas trop où on est. Ni quand. La pièce 
s’ouvre dans un noir crépusculaire nimbé de 
fumée, au son d’accords tombant comme un 
couperet. « On n’aura personne ». Devant les 
deux vieilles femmes assises côte à côte, cha-
cune sur une chaise, on pense d’abord à une 
maison de retraite. Puis à une loge de théâtre. 
Pour finalement comprendre qu’il s’agit d’un 
monde aseptisé (notre futur ?) où l’on se nourrit 
de barres de légumes lyophilisés. Un monde qui 
a banni cigarettes, gluten, pain, sucre, mouche-
rons et poussière. Tant de javel, ça colle le bour-

don, de quoi regretter les rats ou éprouver de 
la nostalgie pour les blattes. L’idée de la pièce a 
été inspirée à Pierre Notte par Catherine Hiegel 
il y a une dizaine d’années, dans un couloir de la 
Comédie-Française où l’une était sociétaire et 
l’autre secrétaire général. Pas d’enjeu narratif. 
Le texte déploie peu à peu ses variations sur la 
vieillesse et ses relâchements en tous genres : 
peau, mémoire, organes, d’autant plus visibles 
que les deux personnages interprétés par 
Catherine Hiegel et Tania Torrens n’ont jamais 
eu recours au bistouri ni au Botox. Des vieilles 

authentiques au point de devenir des pièces 
de musée ou des monstres de foire. D’ailleurs 
au début, cela intéressait les curieux, surtout 
les enfants. Mais maintenant, presque plus per-
sonne ne vient. Alors elles attendent. 

résonances beckettiennes  
et immenses comédiennes

On pense bien sûr à Vladimir et Estragon, les 
personnages d’En attendant Godot, ou encore 
à Winnie dans Oh les beaux jours. Si La Nos-
talgie des blattes n’atteint pas la profondeur 
métaphysique de Beckett, elle sait par touches 
légères mais caustiques régler ses comptes à 
notre société contemporaine, ses névroses 
hygiénistes et son politiquement correct. Dans 
sa mise en scène, Pierre Notte fait le pari de 
l’épure : plateau nu, pas de décors, seule-
ment deux chaises sur lesquelles sont assises, 
presque sans bouger pendant une heure, les 
deux femmes. C’est culotté mais ça marche. 
Parce que l’écriture est fine, rythmée, à l’os. 
Et parce qu’elle est servie par deux immenses 
comédiennes, Tania Torrens et Catherine 
Hiegel, qui donnent vie avec maestria à leurs 
personnages de vieilles dames indignes. La 
première a été comédienne, n’a jamais connu 
le plaisir et est travaillée par la foi. La seconde 
a été prostituée, se fiche du qu’en-dira-t-on 
mais a su garder une certaine candeur. La fin 
aurait pu être désespérée. C’était sans comp-
ter sur la tendresse de Pierre Notte pour ses 
personnages et ses comédiennes. Une ten-
dresse comme une trouée de lumière, car « la 
vie trouve toujours une sortie ».

isabelle Stibbe

Théâtre du Petit Saint-Martin. 17 rue René-
Boulanger, 75010 Paris. Du 20 septembre au 
3 novembre 2018. Alternance une semaine 
sur deux : du mardi au vendredi 21h et samedi 
16h/21h ou du mardi au samedi à 19h.  
Tél. 01 42 08 00 32.

Critique

La Nuit des rois ou  
Tout ce que vous voulez

CoMédie-françaiSe / DE WilliaM ShakeSPeare / ADAPTATION ET MES ThoMaS oSTerMeier

Pour sa première création à la Comédie-Française, le metteur en 
scène allemand Thomas Ostermeier investit les ressorts 
farcesques mais aussi mélancoliques de La Nuit des rois de 
William Shakespeare. Une comédie qu’il donne à entendre, Salle 
Richelieu, dans une nouvelle traduction d’Olivier Cadiot.

Amours. Illusions. Mirages des fards et des tra-
vestissements. Assauts de séduction. Ou cra-
chats de beuveries. Supplices intimes. Lueurs 
d’espoir. Vertiges de l’être, mais aussi du non-
être… La Nuit des rois ou Tout ce que vous vou-
lez passe par de multiples détours et autant de 
rebondissements. Par des virages qui mettent 
en jeu les relations de pouvoir et les lignes de 
faille des rapports humains. Rien n’est simple 

dans cette comédie empreinte de farce qui 
fait se croiser et s’opposer les desseins amou-
reux de divers personnages. Shakespeare 
nous transporte en Illyrie, contrée sur laquelle 
règne le duc Orsino (Denis Podalydès). Ce der-
nier tente en vain de conquérir le cœur de la 
comtesse Olivia (Adeline d’Hermy) qui refuse 
obstinément ses avances. C’est sur cette 
même terre que s’échouent Viola (Georgia 

Scalliet) et son frère jumeau Sébastien (Julien 
Frison), à deux endroits de la côte. Séparés par 
les assauts d’une tempête, ils vivent ainsi plu-
sieurs mois dans l’ignorance de leurs survies 
respectives. Esseulée, Viola se fait passer pour 
un garçon afin d’entrer au service du duc. Elle 
se présente sous le nom de Césario et tombe 
amoureuse de son nouveau maître.

Troubles de l’identité  
et aliénations de l’amour

Un long praticable sépare, en son centre, l’or-
chestre de la Salle Richelieu en deux parties 
égales. La mise en scène que signe Thomas 
Ostermeier à la Comédie-Française outrepasse 
les limites du plateau pour faire circuler les 
protagonistes de La Nuit des rois au milieu du 
public. On sent, dans cette proposition, une 
volonté quasi constante de solliciter, au plus 
près, l’attention des spectatrices et specta-
teurs. De façon intelligente, bien sûr, nourrie de 
réflexions approfondies sur la pièce de Shake-
speare. Mais, aussi, un peu appuyée. Semblant 
chercher une forme d’équilibre entre farce, 
troubles de l’identité et mélancolie introspec-

tive, le directeur artistique de la Schaubühne 
a demandé à un contre-ténor et un théorbiste 
d’interpréter, tout au long de la représenta-
tion, des extraits d’œuvres de Monteverdi, 
Vivaldi, Cavalli… Cette belle idée confère un 
pendant saisissant aux bouffées grotesques 
et aux scènes d’improvisations sur l’actualité 
dans lesquelles s’illustrent Laurent Stocker (Sir 
Toby), Stéphane Varupenne (Feste), Sébastien 
Pouderoux (Malvolio) et Christophe Montenez 
(Sir Andrew). Farandole de jeux de rôles et de 
miroirs, cette Nuit des rois ne cesse d’interro-
ger et de séduire. C’est la marque d’un spec-
tacle brillant qui, entre liberté et exigence, 
s’applique à sonder les multiples possibles de 
nos ébranlements et nos aliénations.

Manuel Piolat Soleymat

Comédie-française, salle richelieu,  
place Colette, 75001 Paris. Du 22 septembre 
2018 au 28 février 2019. En alternance. 
Matinées à 14h, soirées à 20h30. Durée de la 
représentation : 2h55. Tél. 01 44 58 15 15.  
www.comedie-francaise.fr

La Nuit des rois ou Tout ce que vous voulez, mis en scène par Thomas Ostermeier à la Comédie-Française.

La Nostalgie des blattes
ThéâTre du PeTiT SainT-MarTin / TExTE ET MES Pierre noTTe 

Un texte de Pierre Notte ciselé et caustique sur la vieillesse, dans 
lequel s’affrontent deux comédiennes magistrales : Tania Torrens 
et Catherine Hiegel.
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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L’INSTITUT 
BENJAMENTA

ROBERT WALSER 
MISE EN SCÈNE 

BÉRANGÈRE 
VANTUSSO

ILIADE
HOMÈRE 

MISE EN SCÈNE 
PAULINE BAYLE

LES 
ENFANTS 
C’EST MOI 

TEXTE ET MISE EN SCÈNE 
MARIE LEVAVASSEUR

EMIR 
KUSTURICA 

& THE NO SMOKING
 ORCHESTRA 

AALMA DILI, 
SOVIET SUPREM

AU PAVILLON BALTARD

TRAVIATA 
GIUSEPPE VERDI 
MISE EN SCÈNE 

BENJAMIN 
LAZAR

BIRDS 
ON A WIRE

ROSEMARY STANDLEY 
ET DOM LA NENA

2018
2019

LE LOUP 
QUI VOULAIT 

ÊTRE 
UN MOUTON 

MARIO RAMOS 
MISE EN SCÈNE 
CYRILLE LOUGE

DOREEN 
ANDRÉ GORZ 

MISE EN SCÈNE 
DAVID GESELSON

LECTURES 
DE SALUT 

PUBLIC 
PLINE L’ANCIEN, POLYBE 

PLINE LE JEUNE, HÉRACLITE 
DÉMOCRITE

ABEILLES 
GILLES GRANOUILLET 

MISE EN SCÈNE 
MAGALI LÉRIS

LA 
CANTATRICE 

CHAUVE 
EUGÈNE IONESCO 

MISE EN SCÈNE 
FABRICE 
PIERRE

LA CERISAIE 
ANTON TCHEKHOV 

MISE EN SCÈNE 
NICOLAS LIAUTARD 

ET MAGALIE NADAUD

VIVALDI & CO 
SOLISTES 

DE L’ORCHESTRE 
NATIONAL 

D’ÎLE-DE-FRANCE

LITTLE 
GIRL BLUE

FROM NINA SIMONE 
CONCEPTION 

SONIA 
WIEDER-ATHERTON

ATELIER 
TG STAN, DE KOE, 

MAATSCHAPPIJ 
DISCORDIA

DU SANG 
SUR MES 
LÈVRES 

ERNST RAUPACH 
MISE EN SCÈNE 

ANGÉLIQUE FRIANT

CARTOONS 
FRED PALLEM 
ET LE SACRE 
DU TYMPAN

VERTE
MARIE DESPLECHIN 

MISE EN SCÈNE 
LÉNA BRÉBAN 

METROPOLIS
FRITZ LANG

CINÉ-CONCERT 
AVEC L’ORGUE CHRISTIE 
DU GAUMONT-PALACE 
AU PAVILLON BALTARD

KENNY 
GARRETT

QUINTET 

LA 
VIE EST 

UN SONGE
CALDERON 

MISE EN SCÈNE 
CLÉMENT POIRÉE

LE 
PETIT BAIN 

CONCEPTION 
ET MISE EN SCÈNE 

JOHANNY BERT

ODYSSÉE
HOMÈRE 

MISE EN SCÈNE 
PAULINE BAYLE

01 48 72 94 94 / WWW.SCENEWATTEAU.FR
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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L’INSTITUT 
BENJAMENTA

ROBERT WALSER 
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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Clément  
Poirée.

Entretien / Clément Poirée 

Les Enivrés  
ThéâTre de LA TeMpêTe / D’ivAn viripAev /  
TRADUIT DU RUSSE PAR TAniA MoGuiLevskAiA ET GiLLes MoreL / MES cLéMenT poirée 

Le directeur du Théâtre de La Tempête met en scène la ronde 
nocturne d’Ivan Viripaev, une symphonie où les personnages ivres 
laissent émerger leur désir de vivre, leur besoin de sens et 
d’amour.  

pourquoi avez-vous voulu mettre en scène 
ce texte ? 
clément poirée : L’écriture d’Ivan Viripaev me 
fascine. étonnante et singulière, elle rebondit, 
se métamorphose, à l’intérieur d’une struc-
ture apparemment parfaitement cyclique. Il y 
a toujours du jeu dans cette écriture. Presque 
par inadvertance, elle révèle des choses très 
profondes de l’être humain. Si elle assume une 
veine loufoque et pathétique, elle parvient à 
atteindre une dimension spirituelle, à susciter 
des émotions et réflexions aiguës dans un 
désordre rigoureusement agencé. J’apprécie 
beaucoup sa manière de concevoir modeste-
ment le théâtre : il déclare ne pas s’intéresser 
à ce qui se passe sur le plateau, mais à ce qui 
se passe dans la tête du spectateur. C’est aussi 

ce à quoi je m’attelle. Découvrir son écriture et 
sa pensée fut pour moi une rencontre impor-
tante, qui questionne, nourrit et renouvelle la 
pratique théâtrale. Né en Sibérie à Irkoutsk en 
1974, Ivan Viripaev a connu le succès grâce à 
la pièce multi-primée oxygène, qu’il a écrite 
et interprétée. Acteur, metteur en scène et 
aujourd’hui surtout dramaturge, il est l’auteur 
vivant russe le plus joué sur les scènes franco-
phones. Sensible, poétique, organique, revigo-
rant, jamais raisonneur ou donneur de leçon, 
son théâtre touche profondément. 

Que raconte Les Enivrés ? 
c. p. : Les quatorze personnages des Enivrés, 
tous copieusement ivres d’un bout à l’autre de 
la pièce, s’effondrent, se relèvent, se croisent, 

« L’ivresse physique  
laisse place  

à une ivresse spirituelle. »

s’éprennent, s’épousent, se révèlent aux autres 
et à eux-mêmes, le temps d’une soirée. Ce ne 
sont pas des alcooliques réguliers, et ils ont 
dans l’ensemble professionnellement réussi. 
La pièce n’a pas pour sujet l’alcoolisme, qui est 
plutôt ici comme l’allumette qui met le feu aux 
poudres. L’ivresse physique laisse place à une 
ivresse spirituelle, comme si elle était là pour 
ouvrir les cœurs et les âmes. Malgré la mélan-

colie qui tenaille au quotidien, et malgré un 
matérialisme dévorant et illusoire, cette ronde 
nocturne célèbre la propension à l’élévation, 
la capacité à aimer et à être ensemble, la spi-
ritualité. Cela au-delà même du langage, dans 
une reconnaissance universelle. Même si on 
ne sait pas ce qu’il en restera le lendemain, 
c’est réjouissant !  

L’ivresse des personnages mène-t-elle à une 
sorte d’écriture poétique ?
c. p. : Après une première scène très bur-
lesque où l’ivresse apparaît dans ce qu’elle a 
de dégradant, la poésie prend le dessus. Les 
personnages parlent beaucoup de Dieu sans y 
croire, de l’existence, de l’amour. Avec toujours 
la même verve, la poésie avance de scène en 
scène, dans une langue débridée, drôle, folle, 
absurde, semblable en effet à une parole poé-
tique inspirée. Les comédiens qui m’entourent 
sont capables de jouer une telle symphonie. La 
pièce expérimente une aventure du langage, 
où l’auteur marie le plus bas et le plus haut, où 
l’alcool ouvre un chemin spirituel paradoxal, 
jusqu’à conduire à une forme d’épure. 

propos recueillis par Agnès santi 

Théâtre de La tempête, cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 14 septembre au 21 octobre, du mardi au 
samedi à 20h, dimanche à 16h.  
Tél. 01 43 28 36 36.  

Mc93 / D’APRèS L’HoMME INCERTAIN DE 
sTéphAnie chAiLLou / MES JuLien GosseLin

Le Père 
En parallèle de ses spectacles-fleuves, 
Julien Gosselin revient régulièrement à 
des pièces au format plus réduit. C’est le 
cas du Père, d’après L’Homme incertain 
de Stéphanie Chaillou, seul en scène 
interprété par Laurent Sauvage.

Laurent Sauvage dans Le Père.

Tandis que son passionnant triptyque Joueurs, 
Mao II, Les Noms autour de Don DeLillo, créé 
cet été au Festival d’Avignon, entame sa tour-
née, Julien Gosselin reprend à la MC93 son 
adaptation de L’homme incertain, premier 
roman de Stéphanie Chaillou, créée une pre-
mière fois en 2015. Pour l’artiste passé maître 
dans les grandes aventures collectives, ce 
texte est un défi. Il s’agit de traduire sur scène 
ce qu’il qualifie de « voix pure de tristesse » : 
celle d’un agriculteur qui, après la faillite de 
son exploitation, revient sur sa vie. études 
de technicien agricole, achat d’une ferme, 
mariage, fondation d’une famille… Seul en 
scène, dans une sobre scénographie, le grand 
Laurent Sauvage prête son corps et sa voix à 
ce désespéré. Pour, selon les termes de Julien 
Gosselin, « retrouver l’émotion intime que pro-
voque la lecture ».

Anaïs heluin

Mc93, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny.  
Du 13 au 29 septembre, le mardi, mercredi et 
jeudi à 19h30 (sauf le jeudi 20 à 14h30),  
le vendredi à 20h30, le samedi à 18h30  
et le dimanche à 15h30. Relâche le lundi  
et le 23 septembre.  
Tél. 01 41 60 72 72. www.mc93.com 
Également les 22 et 23 novembre au  
centre culturel André Malraux à vandoeuvre-
Les-nancy. 

ThéâTre de LA TeMpêTe /  
D’APRèS André brink / ADAPTATION  
ET MES neLson-rAFAeLL MAdeL

Au plus noir  
de la nuit

Une adaptation du roman magistral Au 
plus noir de la nuit d’André Brink par 
Nelson-Rafaell Madel.

Le comédien Mexianu Medenou

Lorsque l’écrivain André Brink reçoit en 1980 
le Prix Médicis étranger en 1980 pour Une 
saison blanche et sèche, il a déjà publié trois 
autres romans, dont Au plus noir de la nuit, 
interdit à sa sortie par la censure sud-africaine. 
On le sait, ce fils de colons afrikaners à l’ado-
lescence privilégiée ne s’est rendu compte 
qu’à 24 ans, en 1959, lors d’un voyage à Paris, 
de l’ignoble réalité de l’apartheid. Devenant 
ensuite un infatigable défenseur des droits 
humains et de plus en plus radical contre ce 
régime, l’écrivain a marqué des générations 
entières. C’est le cas de Nelson-Rafaell Madel 
pour qui Au plus noir de la nuit s’est imposé 
comme un « véritable partenaire de vie », y 
compris dans sa dimension théâtrale « avec 
ses dialogues ciselés, des scènes puissantes, 
des envolées poétiques… et ces personnages 
qui prennent corps pour raconter ». S’en fai-
sant l’adaptateur et le metteur en scène, il 
explore le thème de l’exil et affronte cette 
question : « comment survivre et s’épanouir 
dans des époques et des pays marqués par 
l’injustice, l’inégalité, les fléaux, les conflits ? »

isabelle stibbe

Théâtre de la Tempête, cartoucherie,  
route du Champs-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 21 septembre au 21 octobre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 
16h30, le samedi 22 septembre à 17h30.  
Tél. 01 43 28 36 36

Tnp-viLLeurbAnne / D’ivAn viripAev /  
MES oLivier MAurin

Illusions
Après des textes de Daniel Danis, Daniel 
Keene, Oriza Hirata…, le metteur en scène 
Olivier Maurin poursuit son exploration 
des écritures contemporaines avec 
Illusions d’Ivan Viripaev.

Illusions, mis en scène par Olivier Maurin au  
TNP-Villeurbanne.

En 2016, Olivier Maurin présentait En courant, 
dormez ! d’Oriza Hirata au TNP. Le metteur en 
scène revient aujourd’hui à Villeurbanne avec 
un texte de l’auteur russe Ivan Viripaev au sein 
duquel quatre jeunes gens relatent l’histoire 
de deux couples de personnes âgées, rap-
portant les paroles intimes que ces dernières 
ont prononcées, avant de mourir, à l’être qui 
a partagé leur vie. « Ce texte est pour moi 
l’occasion d’interroger notre capacité à dire 
le monde avec délicatesse, dans une certaine 
détente et affection qui permet de regarder 
de plus près ce qui nous fait être dans [ce] 
monde », explique Olivier Maurin. Sous sa 
direction, Clémentine Allain, Fanny Chiressi, 
Arthur Fourcade et Mickaël Pinelli redonnent 
corps à un spectacle créé au Théâtre de 
L’élysée, à Lyon, en juin 2016. à travers « les 
mots tendres et cruels » d’Ivan Viripaev, les 
quatre interprètes tracent les courbes de 
perceptions qui parfois vacillent et de liens 
qui s’affranchissent des repères du conscient.

Manuel piolat soleymat

Tnp-villeurbanne, 8 place Lazare-Goujon, 
69100 Villeurbanne. Du 27 septembre au 
13 octobre 2018. Les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à 20h30, les jeudis à 20h, 
le dimanche 30 septembre à 16h,  
le jeudi 11 octobre à 20h30. Tél. 04 78 03 30 00. 

ThéâTre nATionAL de sTrAsbourG / 
D’APRèS cLArice LispecTor /  
MES MArie-chrisTine soMA

La Pomme  
dans le noir

Carlo Brandt, Pierre-François Garel, 
Dominique Reymond et Mélodie Richard 
incarnent les protagonistes du Bâtisseur 
de ruines, de Clarice Lispector, roman 
porté à la scène par Marie-Christine 
Soma sous le titre La Pomme dans le noir.

Mélodie Richard, Dominique Reymond et Pierre-
François Garel dans La Pomme dans le noir.

L’histoire se déroule au Brésil, dans les années 
1960. Martin, un jeune homme ayant commis 
un crime, fuit la ville où il vivait pour travailler 
dans une ferme isolée. C’est là, auprès de Vic-
toria et de sa cousine Ermelinda, deux femmes 
aux destins singuliers, qu’il réenvisage son rap-
port à l’existence et au monde. « Clarice Lis-
pector, pour qui regarder est un acte d’amour, 
nous parle simplement et intimement d’ouvrir 
une voie qui échapperait à la division entre 
les hommes et les femmes, entre fous et gens 
raisonnables, êtres disciplinés ou subversifs, 
honorables ou scandaleux », déclare Marie-
Christine Soma. à la fois parcours initiatique et 
roman d’aventure, ce « western en huis clos » 
décrit la trajectoire d’un homme qui se réin-
vente et retrouve le chemin de son humanité.

Manuel piolat soleymat

Théâtre national de strasbourg, 1 av. de la 
Marseillaise, 67000 Strasbourg. Salle Koltès. 
Du 18 au 28 septembre 2018.  
Du mardi au samedi à 20h.  
Relâche le dimanche 23 septembre.  
Tél. 03 88 24 88 24. www.tns.fr. 
Egalement au centre dramatique national 
besançon - Franche-comté du 2 au  
3 octobre 2018.
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Critique

Les Enivrés 
ThéâTre de la TeMPêTe / D’iVan ViriPaeV /  
TRADUIT DU RUSSE PAR Tania MoguileVSkaia ET gilleS Morel / MES CléMenT Poirée 

Clément Poirée met en scène avec un talent sûr  la partition  
d’Ivan Viripaev, de plus en plus présent sur nos scènes. L’épopée 
dérisoire de personnages ivres, clowns philosophes qui célèbrent 
la capacité d’aimer. Une superbe réussite ! 

Étonnant texte et époustouflantes mise en 
scène et interprétations. Clément Poirée 
emporte comédiens et public dans une 
ronde nocturne où tous les personnages, 
« copieusement ivres », chutent, se redressent, 
tanguent, se confient, se répètent, s’éprennent, 
se révèlent aux autres et à eux-mêmes. Ils 
évoquent l’amour, le sens de l’existence, Dieu… 
Malgré une instabilité continue, malgré la peur 
et l’incertitude pour la journée du lendemain, 
malgré une infinité de raisons d’être pessimiste 

sur le monde, ce théâtre s’avère incroyable-
ment vigoureux et invite à l’action plutôt qu’à 
la lamentation, à un optimisme fondamental qui 
célèbre infiniment la vie. « Nous devons aimer, 
aimer et aimer, putain » dit l’un des 14 protago-
nistes, pour la plupart trentenaires, citoyens 
plutôt nantis d’une Europe qui n’a pas trouvé sa 
voie. Ce qui frappe dans la langue d’Ivan Viri-
paev, c’est un saisissant mélange de trivialité 
et de spiritualité, qui au détour d’une situation 
loufoque laisse surgir des fulgurances et des 
questionnements essentiels. Son théâtre nous 
apostrophe, avec ironie, sincérité, dérision, 
dans une pleine conscience de la complexité 
et de la cruauté du monde.

« aimez, soyez forts »
Clément Poirée installe une scénographie judi-
cieuse qui donne toute sa place au déploie-
ment de la langue comme au jeu des comé-
diens. Une tournette à la cloison translucide 
délimite un espace épuré, aux reflets instables 
et déformants, qui inclut le public dans la repré-
sentation en évitant l’ancrage dans un réel 
donné ou la mise à distance. Si les déplace-
ments demeurent dangereusement bancals du 
début à la fin, les mots claquent avec ferveur, 
au fil de scènes plus ou moins déjantées et de 
moments de vérité tous plus foutraques les uns 
que les autres, où s’expriment l’aveu d’une infi-
délité, le refus de la mort de sa mère, les délires 
d’un frère prêtre qui n’existe pas, une demande 
en mariage, « le chuchotement du Seigneur 
dans notre cœur »… Les comédiens donnent 
merveilleusement corps à ces clochards 
célestes, ou plutôt ces clochards d’aujourd’hui, 
éperdus, vulgaires, en manque de sens et de 
transcendance plutôt que de biens matériels. 
Des clowns philosophes et burlesques à la fois 
désespérés et célébrant le pouvoir de chan-
ger comme le bonheur d’aimer. Les comédiens 
réussissent haut la main le très difficile pari du 
passage à la scène. John Arnold est grandiose, 
de même que Bruno Blairet, et Thibault Lacroix, 
Camille Bernon, Aurélie Arto, Matthieu Marie, 
Camille Cobbi et Mélanie Menu. Le mot de la fin 
à Baudelaire, expert en ivresse poétique à l’ins-
tar d’Omar Khayyâm, le poète cité en exergue 
du texte. « Pour ne pas sentir l’horrible fardeau 
du temps qui brise vos épaules et vous penche 
vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve. »

agnès Santi

Théâtre de la tempête, Cartoucherie,  
route du Champ-de-Manœuvre,  
75012 Paris. Du 14 septembre au 21 octobre,  
du mardi au samedi à 20h, dimanche à 16h. 
Tél. 01 43 28 36 36. Durée : 2h20.

Les Enivrés dans la mise en scène de Clément Poirée, une partition parfaitement maîtrisée. 

d’après le roman 
Looking on 
Darkness
de André Brink

adaptation et 
mise en scène 
Nelson-Rafaell 
Madel

21 SEPT.
> 21 OCT. 

Cartoucherie 
75012 Paris
T. 01 43 28 36 36 
www.la-tempete.fr

AU 
PLUS 
NOIR 
DE LA 
NUIT
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Critique

Tania Torrens  
et Catherine Hiegel 

On ne sait pas trop où on est. Ni quand. La pièce 
s’ouvre dans un noir crépusculaire nimbé de 
fumée, au son d’accords tombant comme un 
couperet. « On n’aura personne ». Devant les 
deux vieilles femmes assises côte à côte, cha-
cune sur une chaise, on pense d’abord à une 
maison de retraite. Puis à une loge de théâtre. 
Pour finalement comprendre qu’il s’agit d’un 
monde aseptisé (notre futur ?) où l’on se nourrit 
de barres de légumes lyophilisés. Un monde qui 
a banni cigarettes, gluten, pain, sucre, mouche-
rons et poussière. Tant de javel, ça colle le bour-

don, de quoi regretter les rats ou éprouver de 
la nostalgie pour les blattes. L’idée de la pièce a 
été inspirée à Pierre Notte par Catherine Hiegel 
il y a une dizaine d’années, dans un couloir de la 
Comédie-Française où l’une était sociétaire et 
l’autre secrétaire général. Pas d’enjeu narratif. 
Le texte déploie peu à peu ses variations sur la 
vieillesse et ses relâchements en tous genres : 
peau, mémoire, organes, d’autant plus visibles 
que les deux personnages interprétés par 
Catherine Hiegel et Tania Torrens n’ont jamais 
eu recours au bistouri ni au Botox. Des vieilles 

authentiques au point de devenir des pièces 
de musée ou des monstres de foire. D’ailleurs 
au début, cela intéressait les curieux, surtout 
les enfants. Mais maintenant, presque plus per-
sonne ne vient. Alors elles attendent. 

résonances beckettiennes  
et immenses comédiennes

On pense bien sûr à Vladimir et Estragon, les 
personnages d’En attendant Godot, ou encore 
à Winnie dans Oh les beaux jours. Si La Nos-
talgie des blattes n’atteint pas la profondeur 
métaphysique de Beckett, elle sait par touches 
légères mais caustiques régler ses comptes à 
notre société contemporaine, ses névroses 
hygiénistes et son politiquement correct. Dans 
sa mise en scène, Pierre Notte fait le pari de 
l’épure : plateau nu, pas de décors, seule-
ment deux chaises sur lesquelles sont assises, 
presque sans bouger pendant une heure, les 
deux femmes. C’est culotté mais ça marche. 
Parce que l’écriture est fine, rythmée, à l’os. 
Et parce qu’elle est servie par deux immenses 
comédiennes, Tania Torrens et Catherine 
Hiegel, qui donnent vie avec maestria à leurs 
personnages de vieilles dames indignes. La 
première a été comédienne, n’a jamais connu 
le plaisir et est travaillée par la foi. La seconde 
a été prostituée, se fiche du qu’en-dira-t-on 
mais a su garder une certaine candeur. La fin 
aurait pu être désespérée. C’était sans comp-
ter sur la tendresse de Pierre Notte pour ses 
personnages et ses comédiennes. Une ten-
dresse comme une trouée de lumière, car « la 
vie trouve toujours une sortie ».

isabelle Stibbe

Théâtre du Petit Saint-Martin. 17 rue René-
Boulanger, 75010 Paris. Du 20 septembre au 
3 novembre 2018. Alternance une semaine 
sur deux : du mardi au vendredi 21h et samedi 
16h/21h ou du mardi au samedi à 19h.  
Tél. 01 42 08 00 32.

Critique

La Nuit des rois ou  
Tout ce que vous voulez

CoMédie-françaiSe / DE WilliaM ShakeSPeare / ADAPTATION ET MES ThoMaS oSTerMeier

Pour sa première création à la Comédie-Française, le metteur en 
scène allemand Thomas Ostermeier investit les ressorts 
farcesques mais aussi mélancoliques de La Nuit des rois de 
William Shakespeare. Une comédie qu’il donne à entendre, Salle 
Richelieu, dans une nouvelle traduction d’Olivier Cadiot.

Amours. Illusions. Mirages des fards et des tra-
vestissements. Assauts de séduction. Ou cra-
chats de beuveries. Supplices intimes. Lueurs 
d’espoir. Vertiges de l’être, mais aussi du non-
être… La Nuit des rois ou Tout ce que vous vou-
lez passe par de multiples détours et autant de 
rebondissements. Par des virages qui mettent 
en jeu les relations de pouvoir et les lignes de 
faille des rapports humains. Rien n’est simple 

dans cette comédie empreinte de farce qui 
fait se croiser et s’opposer les desseins amou-
reux de divers personnages. Shakespeare 
nous transporte en Illyrie, contrée sur laquelle 
règne le duc Orsino (Denis Podalydès). Ce der-
nier tente en vain de conquérir le cœur de la 
comtesse Olivia (Adeline d’Hermy) qui refuse 
obstinément ses avances. C’est sur cette 
même terre que s’échouent Viola (Georgia 

Scalliet) et son frère jumeau Sébastien (Julien 
Frison), à deux endroits de la côte. Séparés par 
les assauts d’une tempête, ils vivent ainsi plu-
sieurs mois dans l’ignorance de leurs survies 
respectives. Esseulée, Viola se fait passer pour 
un garçon afin d’entrer au service du duc. Elle 
se présente sous le nom de Césario et tombe 
amoureuse de son nouveau maître.

Troubles de l’identité  
et aliénations de l’amour

Un long praticable sépare, en son centre, l’or-
chestre de la Salle Richelieu en deux parties 
égales. La mise en scène que signe Thomas 
Ostermeier à la Comédie-Française outrepasse 
les limites du plateau pour faire circuler les 
protagonistes de La Nuit des rois au milieu du 
public. On sent, dans cette proposition, une 
volonté quasi constante de solliciter, au plus 
près, l’attention des spectatrices et specta-
teurs. De façon intelligente, bien sûr, nourrie de 
réflexions approfondies sur la pièce de Shake-
speare. Mais, aussi, un peu appuyée. Semblant 
chercher une forme d’équilibre entre farce, 
troubles de l’identité et mélancolie introspec-

tive, le directeur artistique de la Schaubühne 
a demandé à un contre-ténor et un théorbiste 
d’interpréter, tout au long de la représenta-
tion, des extraits d’œuvres de Monteverdi, 
Vivaldi, Cavalli… Cette belle idée confère un 
pendant saisissant aux bouffées grotesques 
et aux scènes d’improvisations sur l’actualité 
dans lesquelles s’illustrent Laurent Stocker (Sir 
Toby), Stéphane Varupenne (Feste), Sébastien 
Pouderoux (Malvolio) et Christophe Montenez 
(Sir Andrew). Farandole de jeux de rôles et de 
miroirs, cette Nuit des rois ne cesse d’interro-
ger et de séduire. C’est la marque d’un spec-
tacle brillant qui, entre liberté et exigence, 
s’applique à sonder les multiples possibles de 
nos ébranlements et nos aliénations.

Manuel Piolat Soleymat

Comédie-française, salle richelieu,  
place Colette, 75001 Paris. Du 22 septembre 
2018 au 28 février 2019. En alternance. 
Matinées à 14h, soirées à 20h30. Durée de la 
représentation : 2h55. Tél. 01 44 58 15 15.  
www.comedie-francaise.fr

La Nuit des rois ou Tout ce que vous voulez, mis en scène par Thomas Ostermeier à la Comédie-Française.

La Nostalgie des blattes
ThéâTre du PeTiT SainT-MarTin / TExTE ET MES Pierre noTTe 

Un texte de Pierre Notte ciselé et caustique sur la vieillesse, dans 
lequel s’affrontent deux comédiennes magistrales : Tania Torrens 
et Catherine Hiegel.

THÉÂTRE  D’APRÈS ALEXIS DE TOCQUEVILLE 
LAURENT GUTMANN
THEATRE71.COM SCÈNE NATIONALE MALAKOFF
M MALAKOFF-PLATEAU DE VANVES 01 55 48 91 00
PÉRIPHÉRIQUE PORTE BRANCION – PARKING INDIGO RUE GABRIEL CRIÉ

 
10 › 18 OCT

présente

avec le soutien de la Direction Régionale des Affaires Culturelles d’Île de France Ministère de la Culture et de la Communication
et la participation artistique du Studio – École Supérieure de Comédiens par l’Alternance

Le Monde Diplomatique 
Une vitalité époustouflante

par des comédiennes
remarquables !

La Revue du Spectacle 
Le spectateur ébloui
assiste à l’apparition

de vrais personnages
contemporains.

Froggy’s Delight 
Un percutant opus en

forme d’uppercut
qui va droit au cœur.

Seine-Saint-Denis Magazine 
“Tous mes rêves”

abat le quatrième
mur et les trois

autres avec.

Politis 
Six excellentes
comédiennes !

La Terrasse 
Un très joli spectacle ! 

Le Figaro.fr 
D’une sincérité
bouleversante.

L’Humanité.fr 
Une écriture sensible,

drôle et émouvante avec
des comédiennes sur le fil.

de Mohamed Kacimi
Mise en scène Marjorie Nakache

RÉSERVATIONS : 01 48 23 06 61

RÉSERVATIONS : 01 45 88 62 22

w w w. s t u d i o t h e a t r e s t a i n s . f r

Du 16 au 19 oct.
et du 27 nov. au 2 déc. 2018
au Studio Théâtre de Stains

Du 6 au 18 nov. 2018 
au Théâtre 13 Seine



«Les Enivrés» : sur un bateau ivre à la Tempête
PHILIPPE CHEVILLEY  | 18/09/2018 |

La troupe de Clément Poirée porte haut et fort, debout, à quatre pattes et couchés, la pièce de Viripaev. 

Clément Poirée représente avec audace la pièce soûle d’Ivan Viripaev au 
théâtre de la Tempête. Tout bouge sur scène, les acteurs virtuoses, comme 
le plateau. Confronté aux délires visuels et existentiels d’une bande de 
clowns imbibés, le public est saisi par l’ivresse du théâtre.

Avis de tempête… à la Tempête. Une tempête 
dans un verre de vin - ou plutôt dans un ton-
neau, voire dans une cave… Clément Poirée a 
fait mettre les chaussures à bascule – comme 
dit l’expression populaire – à sa troupe pour 
porter haut et fort, debout, à quatre pattes et 
couchée, la pièce d’Ivan Viripaev Les Enivrés. 
Car c’est par là qu’il faut commencer : saluer 
la performance des acteurs qui, plus de 2h15 
durant, simulent l’ébriété avancée de person-
nages se croisant au bout de la nuit…
	 L’alcool aidant, on dit tout et n’importe quoi, 
dans la pièce du Russe comme dans la vie : 
untel est dans le déni, prétendant que sa mère 
défunte est toujours en vie, tel autre s’invente 
un frère prêtre. Parfois, c’est l’inverse, in vino 
veritas : on avoue ses tromperies à son meilleur 
ami et à sa femme. On tombe amoureux et on 
se déteste pour un oui ou pour un non. Mais 

surtout, on philosophe. Les héros titubants de 
Viripaev distillent avec leurs vapeurs d’alcools 
des propos sur la vie, la mort, l’amour, Dieu. Ils 
deviennent philosophes de la bouteille, puis 
philosophes tout court, se prennent pour Dieu 
même, à moins que ce ne soit le diable.
	 Huit comédiens acrobates incarnent ainsi 
quatorze rôles : maris, femmes, amis, amants, 
punkette, prostituée, directeur de festival 
international de cinéma. Non content de les 
faire virevolter et tanguer, Clément Poirée leur 
impose un dispositif scénique diabolique : 
un plateau rond et tournant, manège barré 
d’une cloison de verre sur le quart de sa cir-
conférence environ, qui se met en marche à 
chaque changement de scène (et parfois même 
pendant). L’acteur mais aussi le spectacle sont 
sans cesse en mouvement, donnant le tournis 
au spectateur, à son tour enivré.
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Avec ce coup de cœur, je tiens d’abord à saluer un metteur en scène que j’aime vraiment 
beaucoup, qui était l’assistant de Philippe Adrien, qui a repris les rênes du Théâtre de la 
Tempête, et qui a tiré de cette expérience à la fois un sens de la direction d’acteurs mais 
aussi une esthétique. Il met en scène des textes qui sont pas toujours évidents : La Vie est un 
songe l’an passé, un Hanokh Levin précèdemment, et là un texte contemporain. Viripaev est 
un peu un Dostoïevski post-punk. (…) Il y a plein de choses baroques dans ce spectacle. (…) 
Et il y a cette mise en scène de Clément Poirée, le spectateur se retrouve face à une langue 
complétement ivre, face à des acteurs qui ont l’air d’être ivres, sur un plateau ivre. On sort 
de là, ivres, et en même temps on a entendu ce que disait Viripaev sur le besoin de lumière, 
d’amour aussi. C’est assez beau, une troupe unie derrière un metteur en scène qui sait les 
diriger et qui communique son envie de théâtre. C’est à la Tempête et ça vaut le déplacement.

Le coup de cœur de Philippe Chevilley


